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Paul Waebeb, La formation du canton de Geneve (1814-1816). Geneve, chez
l'auteur, 1974. In-8°, 392 p.

Dans l'histoire de Geneve, il est un moment, pourtant capital, qui,
mentionne en passant par tous, a curieusement ete neglige par l'historiographie
et n'a guere fait l'objet de monographies serieuses: il s'agit de Farrondisse-
ment du territoire de la Republique, apres la restauration de celle-ci, et de
l'incorporation ä la Suisse. Plusieurs aspects particuliers ont ete abordes
dans des articles de Paul-Edmond Martin, de Luc Monnier, de Jean-Charles
Biaudet notamment; la Correspondance diplomatique de Pictet et d'Ivernois,
les Mimoires de Talleyrand, les Souvenirs de Montenach sont publies depuis
longtemps, mais il faut remonter jusqu'en 1849, soit jusqu'ä VHistoire de la
restauration de la Ripublique de Genive, par Albert Rilliet, bien decevante
ä maints egards, pour trouver un recit consacre ä cet episode. C'est dire
que le present ouvrage comble une lacune beante.

L'auteur affirme des l'introduction qu'il ne donnera pas «une histoire en
forme de la restauration ä Geneve, cependant quelque chose qui s'en
approche: un recit chronologique complet axe sur les variations de l'accroissement

de territoire envisage et recherche par le gouvernement genevois
de 1814» (p. 9). Le plan est en effet chronologique et le leitmotiv la
question de l'ampleur de Fagrandissement. On voit la lutte de ceux qui,
comme Du Roveray, preconisent un canton qui aurait compte deux cent
mille ämes, et de ceux qui, suivant l'avis de Marc-Auguste Pictet, estiment
«qu'une acquisition de territoire autre que celle strictement necessaire pour
nous desenclaver nous tournerait ä piege beaueoup plus qu'elle ne nous
serait utile. L'accession d'un grand nombre de catholiques nous denatu-
rerait peu ä peu et, fussent-ils protestants, eile nous denaturerait encore»
(p. 89). La preoccupation confessionnelle est mise en evidence, encore qu'il
faule parfois nuancer les idees recues: c'est ainsi que des protestants,
tels le pasteur Picot, souhaitent l'annexion du Pays de Gex, soit pour des
raisons economiques, soit parce qu'elle correspond ä leurs yeux ä une
certaine «mission» de Geneve (p. 112).

Mais si Geneve reste au centre de Fexpose, la position des Confederes et
celle des representants des Puissances ne sont pas negligees pour autant.
L'auteur fait vivre dans le detail les interminables traetations poursuivies ä
Vienne et relatives notamment ä F echange projete de Porrentruy avee Gex
(avec le jeu habile que Talleyrand mene avec son roi, ainsi que la collu-
sion entre Berne et la France), ä l'affaire de la Valteline et ä celle des
anciens fiefs imperiaux enclaves dans le territoire de Genes. Les negociations

avec le royaume de Sardaigne concluent la partie narrative de
l'ouvrage.

De nombreux problemes particuliers sont traites, souvent dans une
optique renouvelee. C'est ainsi que l'on parle (pp. 67-68) de «l'immense
malentendu» qui survint entre Metternich et les ultras bernois; l'auteur
soutient que «Metternich desirait que la Suisse, ou du moins un canton,
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eüt fait appel ä l'intervention autrichienne, ä la fois pour forcer la main
au tsar et pour donner ä l'Autriche le premier role et le controle dans la
prochaine reorganisation de la Suisse.» Mais du fait que Berne proclama ses
droits sur Vaud et sur Argovie et denonca FActe de Mediation en s'autori-
sant au premier chef de la volonte de restauration que les Allies avaient manifestee

en ordonnant ä leurs troupes de penetrer en Suisse, ce fut donc la
coalition qui cautionna les Bernois et non Finverse.

Sur la question de Gex, P. Waeber affirme qu'elle «fut avant tout une
question genevoise. Le Pays de Gex n'aurait pas ete attribue ä la France si la
Republique de Geneve ne s'etait desistee ou ne l'avait peut-etre decom-
mande» (p. 126). Pourtant, dans ce probleme sur lequel les documents connus
ne fönt pas encore toute la lumiere et qui offre place ä bien des con-
jectures, il ramene la marge de manceuvre des Genevois de 1814 ä sa juste
place (pp. 119-120): «Ce que des historiens appelleront la perte du Pays de
Gex... n'est sürement que la derniere phase d'une serie de desistements et de
refus» qu'il faut faire remonter, le chapitre premier le montre, jusqu'ä la
fin du XVIe siecle.

Au sujet des protagonistes, P. Waeber n'est souvent pas tendre pour
Pictet de Rochemont; c'est ainsi qu'il lui attribue (p. 173) une grande part
de responsabilite dans le manque d'union, ä Vienne, entre la deputation
genevoise et celle de la Confederation; ce sont encore (pp. 201 sq.) les
maladresses de Pictet qui peserent sur le sort de la Savoie. Et le probleme
de la valeur exacte de la source, pourtant abondamment utilisee parce
qu'inepuisable, que constitue la Correspondance diplomatique, est pose,
lorsqu'on s'interroge si la demande de neutralisation du Pays de Gex, en
septembre 1815, ne fut pas presentee «par acquis de conscience et pour les
besoins de sa correspondance avee ses mandants» (p. 313). Les conceptions
de Pictet, «tout tendu vers les formes d'ancien regime», et, en mai 1814,
«tres docile aux injonctions les plus reactionnaires», contrastent avec celles
d'un Laharpe, qui croit aux libertes individuelles et aux progres politiques
(p. 134).

Talleyrand n'est pas mieux traite, aecuse qu'il est de se laisser guider
surtout par des pots-de-vin (ainsi dans la question de l'Eveche de Bäle, p. 228,
ä propos de Iaquelle on repete, apres Pictet, que Dalberg, lui aussi, n'est bien
dispose envers Berne qu'ä cause de ses obligations personnelles envers
Zeerleder). L'attitude des magistrats helvetiques de 1813, Reinhard en tete,
est, contrairement ä l'opinion de la plupart des historiens, qualifiee de pru-
dente plutot que de passive (p. 66).

Ces quelques exemples montrent la richesse et Finteret de l'ouvrage,
dans une matiere singulierement touffue. Fonde sur les sources, aussi bien
manuscrites - de nombreux documents sont inseres in extenso dans le texte -
qu'imprimees, il temoigne egalement d'une connaissance etendue de la
bibliographie. On peut se demander si le chapitre V - Tour d'horizon sur les
Puissances avant le Congres de Vienne - etait absolument necessaire, encore
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qu'il contienne (pp. 190-194) d'interessantes considerations sur la notion de

legitimite. Plus surprenante est l'adjonction, ä la narration et ä l'examen des

problemes strictement historiques, de preoecupations politiques et civiques
qui sont le fait non des hommes de 1815, mais de l'auteur! Le probleme est
le suivant: peut-on meler les elements de synthese et les jugements
d'ensemble ä une monographie, ä un precis

Signalons en passant une coquille ä la p. 171 (Dapples pour vallee des

Dappes) dans une enumeration des revendications territoriales helvetiques
qui, d'apres les Abschiede, est ä notre avis plus clairement dessinee que
l'auteur ne semble Fadmettre; et mentionnons enfin qu'une liste
bibliographique complete, un index rerum qui s'ajouterait ä ceux des noms de

personnes et de lieux, et une carte topographique moderne plus precise que
le simple croquis de la p. 388, n'auraient pas depare un travail dont ces

menues reserves ne doivent pas faire oublier les merites et qui ne pourra
plus etre ignore des chercheurs.

Ciarens Jean-Jacques Bouquet

Fbeddy Buache, Le cinima suisse. Lausanne, L'Age d'Homme, 1974. In-16,
314 pages, photos. (Coli. «Histoire et theorie du cinema»).

«Ecrire l'histoire du cinema suisse devrait consister ä reprendre
systematiquement, pas ä pas, un itmeraire mal defini jalonne de mauvais
Souvenirs» (p. 9), indique tres justement M. Freddy Buache dans sa preface,
et il precise tout aussitot que son livre «n'a pas cette ambition» (p. 10).
Sage precaution, modestie dans le propos que devraient imiter bien des
auteurs, et pas seulement en histoire du cinema. II nous est neanmoins
apparu que le livre de M. Buache meritait que les historiens y prissent
garde, car il est, faute d'une vraie etude scientifique sur le cinema suisse,
et en attendant des syntheses plus elaborees, un precieux instrument de
travail et un guide ä travers un domaine ä defricher, qui ne peut etre laisse
de cöte si l'on veut etudier la Suisse de notre siecle.

Contrairement ä ce que croient volontiers nos contemporains, la produetion

cinematographique helvetique a commence dans les annees 20 dejä.
Mais eile n'a jamais connu de large diffusion, et eile s'est longtemps can-
tonnee dans deux domaines speeifiques: le documentaire et le film folklo-
rique. Cette limitation dans les ambitions suffisait ä eile seule pour
empecher une large distribution internationale des produits cinematographiques
suisses; mais reeiproquement, Fimpossibilite d'atteindre un vaste marche
europeen conduisait les maisons de produetion (la principale etant la
Praesens de Zürich) ä specialiser leur travail en fonction des goüts, reels ou
supposes, du public suisse. II n'existe encore aueune etude serieuse sur les

aspects financiers de cette produetion, elle-meme liee aux placements de

capitaux dans des entreprises etrangeres. II a en effet ete de tradition, durant
ces cinquante dernieres annees, que les tentatives de creer un cinema suisse
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